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par Philippe Langlet

ORS D’UNE COMMUNICATION�HQ�������RQ�D�DI¿UPp��FRPPH�XQH�GpFRXYHUWH��TXH�OD�SULqUH�G¶HQWUpH�
de l’Arche Royale était connue de tous les Anglais, depuis l’enfance. Nous préciserons, au moins 
connue de ceux qui pratiquent le Rit anglican et qui arrivent à l’heure au début de la messe. 

Oui, la prière est connue et, non, tous ne la connaissent pas, car on peut avoir une absence, durant la 
messe, pour ceux qui y assistent en entier. On a expliqué aussi que c’était une « collecte », en ajoutant, 
comme un point étonnant, qu’aux débuts de la pratique des rituels de l’Arche Royale, cette prière était 
prononcée par les Principaux en dehors du Chapitre et que ce n’est que plus tard, sur l’insistance des 
Compagnons, que la Prière fut prononcée à l’intérieur du local. Nous allons voir ces points.

Rappelons d’abord le texte français du rituel avec son texte original en anglais. Des mots, 
des invocations, y sont prononcés par plusieurs acteurs, les Principaux d’abord, tour à tour, puis les 
Compagnons, ensemble1.

Rituel Aldersgate :
Omnipotent, Omniscient, Omnipresent God, unto whom all hearts be open, all desires 

known, and from whom no secrets are hid, cleanse the thoughts of our hearts by the ins-

piration of Thy Holy Spirit, that we may perfectly love Thee and worthily magnify Thy 

Holy Name. So mote it be.

Ô, Dieu Omnipotent. Ô, Dieu Omniscient. Ô, Dieu Omniprésent, pour qui tous les 
F°XUV�VRQW�j�GpFRXYHUW��WRXV�OHV�GpVLUV�FRQQXV�HW�SRXU�TXL�QXO�VHFUHW�Q¶HVW�FDFKp��SXUL¿H�
les pensées de nos cœurs par l’inspiration de ton Esprit Saint pour que nous puissions 
7¶DLPHU�SDUIDLWHPHQW�HW�JORUL¿HU�GLJQHPHQW�7RQ�6DLQW�1RP��$LQVL�VRLW�LO�

Le Rituel Domatic utilise la même prière, de même que le Complete Ritual, le Metropolitan 

Working of Royal Arch Masonry, le Staffordshire, le Standard, le Sussex, ou l’Oxford.
Le Warwickshire, le Worcester et le Cumberland ajoutent un mot, Omnipotent, Omniscient, 

Omnipresent Almighty God…., lequel mot, Almighty (Dieu Tout-Puissant), est présent, lui, dans la 
prière liturgique anglicane.

Les Perfect Ceremonies utilisent une tout autre prière, lors de l’entrée au Chapitre :

O LORD our heavenly Father, Almighty and Everlasting God, we offer our unfeigned 

thanks for this opportunity to unite in social compact, to reveal Thy most holy name. 

Grant us a proper frame of mind to worship Thee in spirit and in truth, banish discord, 

and whatever else may have a tendency to disturb our harmony, or interrupt our fraternal 

���&HUWDLQHV�UpIpUHQFHV�SURYLHQQHQW�GH�OD�SDJH�:LNLSHGLD�HQ�DQJODLV�HW�GH�
pages de la liturgie anglicane.
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pierre – mais non les maçons et les morteliers – sont en outre exemptés du guet « depuis le temps de 
Charles Martel »7.

Contrairement à ce que nous trouverons dans des textes anglais, allemands ou écossais de la 
même époque ou un peu plus tardifs, rien n’évoque ici la loge. Elle semble n’être qu’un lieu de travail, 
non une structure liée en tant que telle au statut de la corporation.

Un dernier point nécessite un commentaire. On disait, dans l’Ancienne France, que cer-
tains métiers étaient « libres » ou « francs », par opposition à d’autres qui ne l’étaient pas. Ce mot 
a évidemment donné lieu, chez divers auteurs modernes, à toutes sortes d’interprétations inappro-
priées. Quelques précisions élémentaires s’imposent donc. Le mot « franc », appliqué à un métier, 
pouvait s’entendre de deux façons.

Dans un premier sens, un métier « franc » ou « gratuit » s’opposait à un métier qu’on achetait : 
dans ce dernier cas, le jour où il était reçu parmi les maîtres, le nouveau patron devait verser une 
somme fixée à la communauté. La grande majorité des métiers était francs, en ce sens, à Paris en 
1268 mais, vers la fin du xive siècle, la plupart exigeront finalement l’achat du métier : les métiers 
francs deviendront alors l’exception.

Un second sens du mot « franc » ou « libre », s’agissant d’un métier, l’oppose aux métiers réglés 
ou jurés. Par « métier libre » ou « franc métier », on entend alors un métier qui ne répond devant 
aucune corporation, qui ne forme pas une communauté. Dans la plupart des grandes villes, un grand 
nombre de métiers furent réglés : il y en avait déjà plus de cent à Paris en 1268. Mais la situation variera 
beaucoup d’une ville à l’autre en fonction de la coutume locale bien plus que la nature du métier : 
les membres d’une profession donnée étaient constitués en communautés dans certaines villes et ne 
l’étaient pas ailleurs. Lyon ne deviendra une ville jurée qu’au xvie siècle et si à Rennes, en 1626, on ne 
compte que 26 métiers jurés, à Tours, dès le xve siècle, tous les métiers le sont. D’une façon générale, 
outre l’agriculture qui fut toujours par nature un métier libre, ce statut sera surtout réservé aux petits 
métiers de la rue, métiers très humbles dont beaucoup manquent à l’appel du Livre des Métiers.

À Paris, en 1268, le métier de maçon était donc franc car il ne s’achetait pas encore, mais il était 
bien entendu réglé et le demeurera.

Soulignons-le surtout : les corporations, en tant que telles, ne pratiquaient aucun rite ni aucune 
cérémonie de passage ou de réception susceptible de rappeler ou de préfigurer, ne serait-ce que de 
très loin, un rite maçonnique proprement dit. Pour l’entrée en apprentissage, la signature du contrat et 
le paiement du droit résumaient toutes les formalités. Pour devenir officiellement « valet » il suffisait, 
en présence de son maître, de venir déclarer sous serment devant les jurés du métier que l’on avait 
fait son temps. Lorsque, plus tard, l’ouvrier était admis à la maîtrise, il lui fallait prêter un nouveau 
serment, sur les reliques ou les Évangiles, devant les maîtres, jurés et valets, ne faisant que renouveler 
l’engagement de suivre les us et coutumes du métier. Un acte, certes solennel, mais surtout joyeux et 
nullement secret. Seuls les boulangers observaient alors un « rite » singulier : les nouveaux maîtres se 
rendaient devant la maison de la corporation et, après avoir satisfait aux engagements qu’on exigeait 
d’eux, ils brisaient contre le mur un pot rempli de noix et d’oublies. Le Livre des Métiers décrit cet 
acte qui est public et ne fournit aucun détail de cette nature sur aucun autre métier, y compris celui 
des maçons. Il est possible que certains d’entre eux aient eu quelques coutumes de ce genre, mais 
rien ne permet d’affirmer qu’elles aient été beaucoup plus élaborées et encore moins occultes.

7. Cette obligation de contribuer à la sécurité collective par la garde de 
nuit incombait à tous les maîtres, et à eux seuls, sachant que plus tard ils 
acquirent le droit de se faire remplacer. Certaines professions, assez rares, 
en étaient exemptées.
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union; be pleased, O Lord, to grant a blessing on this our undertaking, that we may from 
henceforth dedicate ourselves to Thy service. Endue us with Thy heavenly wisdom, so that 
by patience and perseverance in righteousness, we may obtain everlasting life in those 
heavenly mansions, veiled from mortal eyes, there to enjoy Thy glorious presence through 
all eternity. So mote it be.

Cette prière d’entrée de l’Arche Royale est connue, donc, et au mot près, du rite de l’Église 
anglicane, où elle porte le nom de Collect for Purity. Ce n’est pas une prière récente, le texte anglais 
est la traduction d’un texte ancien en latin. La Collecte pour la pureté est prononcée avant l’Eucha-
ristie (Lord’s Supper or Holy Communion) dans la plupart des rites anglicans. Elle y est placée après 
le Notre Père et avant la récitation des Commandements. Il faut donc être présent avant le début du 
service (anglican) pour l’entendre. Comme l’énonce La Liturgie, c’est-à-dire Le formulaire des Prières 
Publiques, de l’Administration des Sacremens, Et des autres Cérémonies & Coutumes de l’Église, 
selon l’usage de l’Église Anglicane (Londres, 1678), la prière appartient à l’Ordre pour l’administra-
tion de la Sainte Cène ou Communion2, prononcée juste après le Notre Père, lui-même prononcé par 
le ministre seul et avant la récitation des Commandements, où les fidèles prennent leur part. Elle n’y a 
pas de nom particulier, mais sa place dans la messe est à souligner comme le rôle du célébrant.

Il semble alors utile de définir ce qu’est une collecte. Le mot vient du latin colligere, rassem-
bler. À l’époque médiévale, la collecte était une prière dite par le prêtre avant la procession d’entrée 
pour célébrer la messe, c’est-à-dire avant qu’il entre dans l’église. Les catholiques romains de langue 
anglaise utilisent maintenant l’expression « prière d’ouverture » plutôt que collecte, et les luthériens 
l’appellent « prière du jour ».

Une Collecte est une prière destinée à rassembler les intentions des fidèles et l’objet du culte 
dans un court texte. Toutes les collectes correspondent plus ou moins à un modèle, perfectionné par 
l’archevêque Cranmer dans le premier Book of Common Prayer (1549). La structure des collectes est 
assez simple. Cette prière courte comporte cinq parties :

- Une invocation : à qui adresse-t-on cette prière?
- Un contenu : pourquoi la demande?
- Une demande : que demande-t-on?
- Un message : quel résultat attend-on?
- Une conclusion, et une doxologie3, et elle conclut par la salutation, Amen.

On appelle donc collecte la prière où le ministre représente à Dieu les besoins, les dangers, ou 
les vœux et les désirs réunis de tout le peuple et de toute l’Église, sous la forme de la communauté 
présente à ce moment. Son nom de collecte manifeste son rôle de rassembler la prière de tous. C’est 
pourquoi le ministre dit, au début de la messe, juste après le Gloria, « Prions » (Oremus, ou Let us 
Pray), en quelque sorte « Que nos regards se tournent vers la Lumière », pour inviter les assistants à 
joindre leurs vœux et leurs cœurs pour faire cette prière. C’est une prière d’ouverture. Il y a, dans le 
Book of Common Prayer (BCP), plusieurs dizaines de collectes, dont celle que nous étudions ici n’en 
est qu’une particulière.

En Maçonnerie, les collectes ne portent pas ce nom, ce sont juste des « prières » (pour les rits 
qui les ont conservées), mais elles existent à plusieurs moments-clés du rite, quel que soit le grade et 
parfois sous des formes que l’on ne reconnaît pas comme telles.

Ici, c’est bien une prière d’ouverture (ajoutons : des travaux). Soulignons, maintenant que nous 
avons défini la collecte, que cette prière était prononcée par le prêtre seul, ou par l’évêque, et non 
par le peuple (les fidèles), puisque, par sa nature même, la collecte est dite par un seul pour tous. 

2. Page 185.
3. Action de glorifier ou de confesser la gloire ou la sainteté de Dieu.
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état dans le métier ne se géné-
ralisera que bien plus tard. 
C’est un ouvrier qui se loue 
à la journée, à la semaine, au 
mois ou à l’année et qui peut 
demeurer ainsi toute sa vie. 
S’il lui est interdit de s’établir 
à son compte – il n’en a pas la 
« liberté » – , il peut cependant 
dans certains cas prendre un 
apprenti sous son égide. Mais 
le destin dont rêvent tous les 

apprentis est de devenir maîtres : ils peuvent le faire, au moins dans certains métiers – on ne dit rien 
des maçons à ce propos dans le Livre des Métiers –, en présentant un chef-d’œuvre et en payant le 
droit qui leur permet d’entrer parmi les maîtres. Le respect d’un « temps de compagnonnage » n’est 
donc pas ici requis. Retenons pour l’instant que le chef-d’œuvre, là où il existait, permettait initiale-
ment de devenir maître – ne pas confondre les corporations et le Compagnonnage ! Ce chef-d’œuvre 
deviendra à peu près général vers la fin du xive siècle. Les gardes du métier doivent alors vérifier que 
toutes ces règles sont respectées, et infligent à ceux qui les enfreignent des amendes qui abondent la 
caisse de la confrérie.

Rappelons que dans ce système, le métier est un monopole : un ouvrier étranger à la ville ne 
pouvait y exerçait sans être admis dans la communauté – ce qui n’allait pas forcément de soi – et 
d’une manière générale, l’artisan libre et indépendant n’existait pas.

La corporation est entièrement dirigée par les maîtres mais les compagnons assistent à leurs 
réunions. Les apprentis n’y figurent jamais. Le métier de maçon possède à sa tête un Maître Maçon 
du Roi, nommé par ce dernier. Les statuts précisent également que les plâtriers et les tailleurs de 

Étienne Boileau, Livre des 
métiers – Paris xive siècle, BnF, 

Manuscrits français 11709.

L’Establissement des mestiers de 
Paris, plus connu sous le nom de 

Livre des métiers, est dû à Étienne 

Boileau, prévôt de Paris. L’original 

a disparu, mais des copies du xiiie et 

du xive ont été conservées.
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